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sein de la classe ouvrière. La question demeure un enjeu et en dit davantage sur le débat

idéologique interne en 1971-1972 que sur l�histoire du PCB à la veille de la Seconde

Guerre mondiale.

VI. La quête de vérité

Trente ans après la parution de l�ouvrage, il est révélateur de voir en quel terme est alors

formulée l�attente d�histoire. On demande à l�époque aux historiens d�énoncer la �vérité�

� de �juistheid�. L�histoire se doit d�être objective et c�est d�ailleurs un des mérites que

nombre de commentateurs attribuent au livre. Ils sont également reconnaissants aux

auteurs de ne pas avoir fait d�histoire �tribunal� mais de s�être livrés à une analyse des

comportements. Pourtant, à l�aube des années 1970, la vision que l�on a de la guerre

reste fortement conditionnée par des dimensions morales, le bien et le mal, par une

vision en noir et blanc, les �bons� et les �mauvais�. Mais l�ouvrage dépasse cette vision

manichéenne et antagoniste en introduisant d�autres notions : le moindre mal, la notion

de refus � qui ne se confond pas complètement avec celle de résistance �, la globalité

et l�interaction des phénomènes�

Photo d�une rue de Tournai après les bombardements allemands de mai 1940.
(Photo CEGES)
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Cette fonction assignée à l�historien de dire le �vrai� correspond encore et toujours à une

demande du public. Elle repose néanmoins sur une approche étonnante en termes

de neutralité. L�historien doit dire la vérité et ne pas apparaître comme engagé. Derrière

la vérité de l�historien, il y a celle des archives et, au début des années 1970, on attend

encore beaucoup des archives concernant la Seconde Guerre mondiale alors en partie

inaccessibles. L�historien doit s�en tenir aux faits. À la limite, son rôle est davantage celui

d�un chroniqueur. Or L�An 40 n�est absolument pas une chronique. Même si le livre doit

beaucoup aux archives, il est avant tout une construction autour d�un certain nombre

de faits et d�acteurs choisis qui rythment l�analyse. Cela ne signifie pas qu�il ne tend pas

à appréhender la société dans sa globalité mais, pour ce faire, il procède par choix; des

choix non pas toujours représentatifs mais significatifs.

VII. L�apport de L�An 40

Aujourd�hui, l�historiographie de la Seconde Guerre s�est largement étoffée. D�autres

travaux de synthèse ont vu le jour. Fondamentalement, l�analyse de Jules Gérard-Libois

et de José Gotovitch a conservé toute sa pertinence. Contrairement à ce qu�affirmait

José Gotovitch � peut-être de façon un peu provocatrice �, L�An 40 n�est pas dépassé 

42
.

Il revient aux auteurs d�avoir inscrit d�emblée l�histoire de la guerre dans un phénomène

de continuité. Les comportements de 1940 sont l�héritage direct de prises de positions

et d�attitudes des groupes d�avant-guerre : �rien n�est compréhensible en partant du

10 mai 1940". Évidemment, ils font débuter leur récit en 1936 et insistent surtout sur

la question de la neutralité et des prises de position controversées qu�elle a suscitées.

D�autres aspects ne sont guère abordés, et singulièrement l�héritage de la Première

Guerre mondiale, rapidement évacué dans un bref paragraphe intitulé �Refaire 14-18 ?�

(p. 131-133) et en début de conclusion. En fait, l�héritage est surtout appréhendé à

partir de l�attitude de l�occupant et de l�influence de cette attitude sur les occupés mais

guère à travers la culture et la mémoire propre des groupes et particulièrement de celle

de la mouvance (nationaliste) flamande. Aujourd�hui, l�historiographie de la Première

Guerre est en plein redéploiement et, à travers elle, une série de comportements de la

Seconde s�éclairent sous un jour plus compréhensible. Certes, on dispose de nos jours

de nombre de synthèses qui faisaient défaut en 1970. Les auteurs en sont conscients de

même que certains commentateurs. Ainsi l�avocat Frans Van der Elst, co-fondateur de

la Volksunie et fin connaisseur du VNV, souligne les carences résultant de l�absence d�une

étude fondamentale sur la politique menée par le VNV. Il faudra encore attendre plus

de vingt ans et, en l�occurrence, la thèse de doctorat de Bruno De Wever, pour que cette

lacune soit comblée.

42 �I really think that a work as �L�An 40' will be out of date within ten years, because by then thorough studies

will have been made of all the points� (Intervention de José Gotovitch lors de la table ronde �Belgium in

1940��).
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D�emblée, les auteurs insistent également sur la continuité à envisager à travers les acteurs :

�le déroulement de l�occupation met en jeu les mêmes forces politiques, économiques,

sociales et culturelles qui façonnent la société belge en temps normal�. L�occupation est

un choc mais il n�est possible d�en mesurer l�intensité qu�à la lumière de cette vision : la

présence de l�occupant conditionne des comportements de la part des acteurs tra-

ditionnels de la société belge, qu�ils y soient ou non intégrés, qu�ils se situent au sein de

l�establishment ou à la marge de celui-ci.

L�An 40 met particulièrement en lumière les structures ainsi que les groupes politiques,

économiques et sociaux. La dimension culturelle apparaît aujourd�hui comme le parent

pauvre de l�initiative. Les quelques pages qui y sont consacrées nous présentent

essentiellement les conditions de production et de diffusion d��uvres, de la presse, de

films� Mais guère les milieux des artistes eux-mêmes, ni les opportunités offertes par

la période, ni surtout les productions très particulières qui vont résulter des conditions

de l�occupation mais dont la nature, les thèmes et les références s�inscrivent eux aussi

dans la continuité de l�avant-guerre. Ce silence relatif n�a rien d�étonnant lorsqu�on

songe à tout ce pan de l�histoire des pratiques culturelles demeuré en friche jusqu�il y a

peu et pas uniquement pour la période de guerre.

Manque aussi au panorama l�Église, qui est pourtant un acteur essentiel de la société

belge. Certes, les travaux à son sujet ne sont pas alors légion, mais dans le même temps,

on a l�impression que c�est une instance dont la diversité des attitudes préoccupe peu les

auteurs. D�autres dimensions sont également marginalisées : le fonctionnement de

l�économie, l�administration, les pouvoirs locaux, les campagnes�Tout ne pouvait être

traité. Avec le recul, L�An 40 apparaît aussi comme un livre écrit dans une Belgique

unitaire. Flamands et Wallons n�en sont pas absents mais l�accent n�est guère mis sur les

sensibilités et les différenciations régionales.

Il reste que L�An 40 a constitué une formidable source d�inspiration pour des travaux

ultérieurs, pour les générations de chercheurs qui, dans sa foulée, se sont intéressés à

l�histoire de cette période qui reste, plus de soixante ans après les faits, l�une des plus

stimulantes. L�histoire de la Seconde Guerre mondiale était en bonne voie�.
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